P R O i E T 

DE  DISCOURS 

D’UN  CITOYEN. 

Aux  TROIS  Ordres  de  l’Assemblée 
DE  Berry. 


]V1  E s s I E U R s , 

Quel  augufte  èc  touchant  fpeftacle  ! 
Qu  il  porte  à-la-fois  de  fentiments  au  cœur 
ôc  de  penfées  à refprit , ce  concours  légal 
& libre  des  Citoyens  d’une  grande  Pro- 
vince 5 ralTemblés  pour  traiter  leurs  inté- 
rêts ! 

Eh  ! quels  intérêts  , Meflîeurs  , quel 
but,  quel  efpoir  , que  ceux  qui  nous  réu- 
niffent  aujourd’hui  ! 

Ce  n ert:  plus  ici  cette  Aflemblée  Pro- 
vinciale dont,  il  y a quelques  années, 
l’établiflement  avoit  pu  paroître  un  pas 
vers  l’amélioracion  de  la  chofe  publique, 
mais  qui , frappée  d’un  vice  inconftitu- 
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tionnel  dans  forf  organiTation , n’infpi- 
roit  aux  âmes  libres  & qui  s’élançoient 
dans  l’avenir,  qu’une  fecrete  indignation 
d’être  obligées  de  recevoir  un  tel  palliatif 
comme  un  remede.,  & une  telle  injure 
aux  droits  de  la  Nation , comme  un 
bienfait. 

Il  ne  s’agit  plus  ici  de  difcuffions  timi- 
des , partielles  & bornées  fous  l’œil  in- 
quiet d’un  Gouvernement  qui  en  fixoit 
l’objet  & les  limites  , qui  défendoit  à la 
raifon  de  s’écarter  du  cercle  qu’il  avoir 
tracé,  & qui , en  admettant  des  Citoyens 
à la  feule  répartition  de  quelques  bran- 
ches de  fublîdes , ne  leur  permettoLt , ni 
de  remonter  à la  fource  de  fon  prétendu 
droit  d’impofer  , ni  au  mode  de  l’impôt, 
ni  à 'l’application  de  fon  produit,  ni  à la 
réduâiion  & à la  limitation,  des  dépenfes. 

Qu’étiez -vous,  avec  cette  imparfaite 
apparence  d’un  redreflement  de  vos  griefs, 
& d’un  foulagement  de  vos  maux  ? Des 
Contribuables  appellés  à fe  mieux  divifer 
leur  tâche , & à fe  partager  leur  fardeau  : 
avantages  dont  il  ne  feroit  peut-être_^  ré- 
fulté  un  jour  que  l’inconvénient  de  four- 
nir à la  prodigalité  ou  à l’impéritie  des 
Miniftres,  de  nouveaux  moyens  d’impofer 
des  furcharges  nouvelles. 


Admirons,  toutefois,  fans  doute, le  gé- 
nie donc  la  prévoyance  tacite  6c  profonde 
s’eft  vraifemblablemenc  complu  dans 
Tavenir,  en  dépofant  parmi  nous  des  ger- 
mes de  liberté  qui  ne  pouvoienc  manquer 
de  fe  féconder;  car  la  liberté  a un  attrait 
impérieux  pour  ceux  qui  commencent  à 
la  connoicre,  6c  comme  difoic  un  ancien  : 
ilny  a que  les  barbares  qui  ignorent^  oui 
puijjent  ne  pas  V aimer, 

Béniffbns  le  Souverain  bienfaifant  qui  , 
au  milieu  d’un  temps  calme  6c  profpere , 
6c  quand  aucune  détreiïe  publique  ne  l’y 
forçoit , n’a  pas  craint  de  fe 'prêter  à des 
formes  confultatives  , 6c  à une  ombre , 
quelque  légère  qu’elle  fût , de  repréfen- 
tation  Nationale  , qui  devoir  blefTer  en 
.lui  cous  les  préjugés  du  Sang  6c  du  Trône. 

Mais  un  autre  jour,  xMeffieurs,  fe  leve 
fur  nos  têtes  : ce  n’eft  plus  une  Commif- 
fion  formée  par  le  Gouvernement,  que  je 
vois  ici;  c’eft  une  Aflembléé  légale  de 
tous  les  Ordres  de  Citoyens,  c’eft  une 
Aflemblée  qui , par  des  élections  -gra- 
duelles , fans  doute  imparfaites  encore  , a 
du  moins  remonté  jufqu’à  la'bafe  6c  à la 
' fource  de  fon  pouvoir  ; ce  font  les  élé- 
ments, c’eft  le  commencement  d’uiie  Na- 
tion; 6c  je  puis  m'écrier,  comme  celui 
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qui , fe  croyant  perdu  fur 
ferre  , apperçuc  des  trac 
& de  civilifation , enfin  je  vois  des  pas 
hommes. 

Cette  grande  circonftance  nous  appar- 
tient toute  enciere  , Meffieurs  ; elle  eft  le 
fruit  d’aflez  d oppreffions  & de  maux  , 
mous  Pavons  affez  chèrement  payée,  pour 
avoir  le  droit  de  nous  en  faifir. 

Voyez,  en  eiFct , tout  ce  qifil  a fallu 
pour  nous  rendre  ces  Etats- Généraux  , 
tombés  en  défuétiide  depuis  près  de  deux 
fiecles,  & prefque  tellement  effacés  dePef- 
prit  de  la  Nation , qu  à peine  les  hardieffes 
de  l’efpérance  pouvoient  y atteindre. 

Au  fardeau  d’une  dette  immenfe  qu’une 
paix  de  dix -huit  ans  n’avoit  fait  qu’ac- 
croître^ il  a fallu  qu’il  vînt  fc  joindre  une 
guerre  ruineufe,  & qui  ne  pourroit  affez 
nous  iaifTer  à déplorer  les  tréfors  qu’on  y 
a prodigués,  fi  elle  n’avoit  en  échange  con- 
folidé,  à l’extrémité  du  monde  la  ^li  ber  té 
d’un  Peuple  Philofophe,  ôc  rapporté  en 
Europe  un  exemple  & des  principes  qui 
ëleveront  peut-être  fucceffivement  tous 
les  Peuples  du  globe , finon  à la  liberté 
parfaite,  qui  ne  convient  qu’à  un  Peuple 
neuf  & ifolé  , du  moins  à celte  liberté 
O litique  & reftreinte  que  comportent  de 


une  filage  dé- 
;s  de  culture 


Vieilles*  focietes  humaines  entâ^Tbes . d«iiis 
un  même  continent.  . 

lia  fallu,  au  milieu  de  cette  guerre,  la 
retraite  de^ce  -jVliniftre  économe  6c 
tere , qui  avoit  Tart  de  mettre  un  i.mpôc 
fur  l'a  confiance  des  Capitaliftes , par  le  bas 
prix  de  r intérêt,  qui^fondoit  toujours  les 
emprunts,,  ce  malheur  inévitable  des  gran- 
dies guerres  modernes , fur  des  économies 
ou  des  améliorations  ^ qui  pofledoit  enfin 
ce  talent  fi  précieux  6c  fi  négligé  jufqu  a 
' lui , de  veiller  fur  la  recette  6c  fur  la  de- 
penfe;  talent  quï  faVt  .profpérer  les  for m- 
nes  des  Empires  comme  celles  des  Pàrcicit- 
liers,  SI  fon  adminiftration  fe  fut  prolonges 
pendant  le  refte  de  la  guerre,  6c  pendanp 
les  cinq  ou  fix  années  fuivantes  , la  France 
eût,  comme  un  corps  robufte  6c  habile- 
ment traité,  fupporté  encore  cette  grande 
crife  fans  une  altération  fenfible  dans  fa 
vigueur.  Heureux  6c  remarquable  deciet 
du  fort,  qui  n’a  pas  permis  que  la  reffource  • 
pa{ra<^ere  du  talent  d un  homme,  tint  lieu 
a uae  grande  Nation  de  la  profpérité  du- 
rable d’une  bonne  Conftitution  , 6c  qui  doit 
nous  faire  compter  aujourd’hui  comme  un 
' accident  heureux,  cette  retraite,  qui  fuc 
alors  l’objet  d’un  deuil  public  ! 

Il  a fallu  , par  un  concours  de  circont- 
' - ^ . A4  • 
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lânce^  ^qui 'ont  étecômrne  faites  a là  tnain 
par  un  génie  inyifjblement  arhi  'de  làFran- 
fce,  râccumülation  inoaié  de  tout  ce  que 
la  diffipation,  rîmpéritie,  l’immaturité  de 
i’efprit  & le  défordre  des  projets  ',  ont  pu 
enfanter  de  fautes  &'_de  mauvaifes  com- 
binaifons.  . , ' ' 

_ .Il  a fallu  qii’Un  défaftre  dans  nos  Fi- 
nances, tel'que'l’Hiftoire  d’aucun  Peuple 
n’en  offre  d’exemple,  fe  montrât  rout-à- 
coup , comme  par  le  déchirement  d’un 
voile,  &fît  voir  uh  abyrhe,  agrandi  peut- 
être  encore  par  lés 'ténebreS  qui  le  cou- 
vroient , en  forte . qu’aucune  imagination 
tniniftérielle  n’ait  plus  ofé  concevoir,  l’ef- 
pérance  de  le  combler  'par  la  feule  voie 
de.  l’autorité  royale.  . 

Il  a fallu  que  le  Gouvernement,  cou- 
pable aux  yeux  des  Peuples  de  tout  le  mal 
qu’il  avoit  fait,  & de  tout  le  bien  qu’il 
n’étoic  plus  en  état  de  faire , fe  décréditant 
tantôt  par  la  verfatilité  de  fes  principes ,' 
tantôt  par  fa  foibleflè,  tantôt  par  des 
coups  de  .rigueur  mal  entendus  , finît  par 
concevoir  un  plan -de  defpotifme  .inexé- 
cutable, par  foulever  la  Magiftraturc  que 
ce  plan  attaquoit  ,1a  première  , & par  la 
forcer , moitié  par  vengeance  , moitié  par 
î’impulfion  de  l’opinion  publique,  à fe 
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dépouiller  légalement  de  . î’cxçrcjcc  des 
'^droits  qu’elle  avoir  ufurpës  , a fé  jeucr 
dans  les  bras  de  la  Nation.  * ' 

^ Il  a fallu  enfin  que  ic  Roi  lui-mêiric  , 
voyant  que  tout  lui  échappcic  ',‘que  tout 
alloit  rompre  ou  s’embrâler,  fcntit  que  fa 
dernière,  mais' infaillible  reflourcc  , éroit 
dans  le  cœur  defes  Sujets , & qu’i!  n’y  avoir 
plus  que  le  pouvoir  élémentaire  & fupreme 
de  la  Nation  qui  pût  régénérer  le  ficn  ; en- 
forte  que,  le  Miniftre  le  plus  defpoce  ii.£UiL 
pasc^a  pofiibilité  de  lui  donner  un  aurig 
conrcîTT^-  que  rhomrneT^^ que 
l’opinion  publique,  qui  dans' les  moments 
de  crlfe  prend  l’aiitorité , comme  le  talent 
'dans  les  jours  de  tombât , l’a  forcé  de  rap- 
pclier  à la  tête  des  Finances,  n’a  eu  qiic 
le  rn’érite^  cjuc'je  fuis  foin  de  ymiloir^- 
foiblir  a>(rurémcnt_^  de  le  biçri  diriger  d,aô4 
le y> écû 1 1 o n d’ u n p a r 1 1 qui  ne  pouvait  plus 
m^??rildcr,  ni  le /différer. 

Remarquez  cependant  avec  quelles  cir* 
confiances  favorables  de  tout  genre,' s’opère 
cette  convocation  des  Erats-Geiléraux. 

Oui,  Mcflieurs,  ]cd\s  des  cirCotiftan- 
CCS  favorables  ; car , ainfi  que  nous  devons 
tirer  de  la  détrefTe  publique  des*  penfées 
de  confolation  , puilque  c’eft  à ces  cala- 
mités que  nous  devons  la  révolution  qui 
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fe  prçpare,.quc  ne  devons -ftous  pas  aafiî 
a la  fermentation  qui , depuis  un  an, agite 
le  Royaume  ü . 

A Dieu  ne  plaile  que  ce  lajpgage  vous 
fafFe  croire  que  je  fuis,  enneny  dcs'  idées 
conciliatrices,  & fur -tout  ènpemi  de  là 
paix  ! A Dieu  ne  plaife  que  vous  mefoiip- 
çonmez  de  confondre  avec  cette  litilè 
fermentation,  les  excès  qui  viennent  de 
déshonorer  une  de  nos  Provinces  ! Qu’ils 
doivent  etre'  malheureux , qu’ils  doivent 
être ^ déchirés  de  remords,'  ceux  qui  ont 
misa  la  place  de  la  difcuflîon  pacifique  de 
leurs  droits  , la  violence  criminelle  des 
armes,  & qui  ont  par-là  privé  la  mémo- 
rable révolution  qui  s’approche,  de  ce 
beau  & unique  caraélere  qui  lui  paroif- 
foit  réfervé  , d’êrre  tout  entier  l’ouvrage 
de  la  raifbn , & de  n’avoir  fait  perler  ni 
fang,  ni  larmes! 

Mais  comment  les  lumières  , fur  des 
objets  auffî  importants  & aullî  neufs  à la 
plupart  d’entre  nous,  fe  feroient  - elles 
acquifes  & répandues  fans  ce  mouvement 
extraordinaire  dans  les  efprits  & dans  les 
opinions  ? 

Où  eulTiez-vous  appris  vos  droits?  ou 
en  euffiez-vous  retrouvé  la  trace  effacée 
depuis  fi  long-temps?  . ' 


Eft-ce  dans  l’Hiftoire , que  fi-peu  d’hom- 
mes  favenclire?  Eft-ce  dans  votre  KiE- 
toire  fur-tout,  a laquelle  ne  seft  jamais 
attaché  ' aucun  génie  parriotiqtie  ; dans 
cette  Hiftoire  ou  les  droits  de  1 nomme 
font  fans  celfc  méconnus  &:  foulés  aux 
.pieds,  ou  à côté  de  beaucoup,  de  Héros 
guerriers,  il  ne  fe  montre  prelque  jamais 
§e  Héros  citoyens , où  jamais  la  Nation 
ne  s’eft  aflemblee  avec  fruit,  ou  fcs  Af- 
fcmblées,  faute  de  plans  & de  .vues  , ne 
fe  'font  jamais  élevées  à la  peiifée  duite 
Conftitution?  Eft-ce  au  milieu  de  tant  qc 
fiecles  de  -fommeil , d’oppvefiion  8c  d’in- 
juftice  ? eft  - ce  au  milieu  de  cet  amas  in- 
forme & vraiment  gothique  de  faits  cqn- 
.tradidoires  , d’ufages  fans  idées  , de  privi- 

leo'es  monftrueux  ,'d’impoficions  inégales, 
oi?^3é  fervitudes  odieufes,  'q’tii  ne'Tappel- 
leht  par.  fôût'que  des  foul^'etrrrs  des  vef- 

• tiges  de  tyrans  & tl’efclaves?  ‘-  ' 

Et  quand  il  ne  s’agit 'plus  ' aujourd’hui 
que  dé  raifon  8c ‘de  vérité;  quand  nous  ne 

• pouvons  plus  être  fauvés  & régénérés  que 

par  leur  concours_  réuni  ; quand  il  faut  fe 

donner  une  Conftitution  qu’on  na  pas» 
étayer  l’autorité  qui  s’écroule  clle::inenie 
fous  {es*  ruines  , raffcrmii^es  droits  du 
Trône  par  ïes  dfoits  de  la  Nation , com- 
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b!er  un  vuide  immenfe  dans  les  finances; 
faire  peur-être  de  ia  dette  publique  une 
iicnene  Nationale , le  frayer  enfin  de  tout 
coté  des  routes  nouvelles  vers  une  reg 'aé- 
ration qui  ne  foit  pas  un  renverfenient , 
une  liberté  qui  ne  dégénéré  point  en 
anarchie;  line  pareille  reftaurarion  pou- 
vojt-elle  s’élever  fur  vos  vieilles  bafes  ? 

Vous  fuffifoit-il  de  cet  antique  honneur, 
fantôme  impofteur  de  la  vertu  qu’il  ne 
remplace  pas,  fi  faufiement  honoré  par 
Montcfquieu,  dans  l’enfance  de  la  Philo- 
iophic  moderne , du  nom  rel/bn  des 
Gouvernements  monarch'njues  ; définition 
dans  laquelle  on  fent  que  c’eft  le  Gouver- 
nement de  Ion  Pays  qu’il  a la  foiblelle  de 
careffèr , & que  c’eft  fa  Nation  qu’il  trom- 
pe, en  lui  faifant  illufion  fur  la  bafe  gin' 
ptiifque  le  gouvernemenr 
~dun  leul  ne  Te'prélente  lamals  gu  une 
pyramide  renverlee,  éc  qu  un~  léntimpnr 
ne  peut  pas  tenir  lieu  d’un  principe  ? 

_ Et  dans  ce  grand  nombre , dans  cette 
diverfité  de  Provinces  qui  compofent  le 
Royaume,  ou  les  eu/liez-vous  donc  trouvés, 
ces  plans  , ces  régimes  , ces  formes  de 
conftitution  & d’organifation  qui  au- 
raient pu  vous  fervir  de.  modèles,,  je  ne 
dis  pas  de  modèles’  accomplis  , mais 


feulement  de  ' modelés  approximiratifs  ? 

Etuient  - ce  vos  A {Tembi 'es  Provin- 
ciales ? Toutes  fr:oJernes  quelles  font , 
nous  avons  fait  des  pas  de  gea  it  depuis  , 
& elles  ne  peuvent  plus  convenir  à un 
Peuple  qui  s’-'leve  vers  des  penfées  plus 
conft  rutionneties  !k:  plus  libres.  ^ 

Ecoieut-ce  les  Etats  de  vos  Provinces  à 
privilèges  ; ces  vieux  Etats  qui  pa!-oilIoienc 
il  y a quelques  années  des  alyles  de  liberté 
& ' de  bonheur  aux  infortunés  Pays  d’ad- 
nainitb'aiion  arcuraire  qui  les  environ-, 

nent  ? - . ■ . . 

Vous  le  voyez  , ces  Provinces  , je  dis  ■ 
ces  Provinces  ; car  i!  faut  s’accoutume'-  à 
prendre'  le  vo?u  du  p'u^  '.ranci  nombre 
pour  l’exprcdion,  d,e  la  ' io  né  générale; 
ces  Provinces  recL'TH"  ac  tous  cotes 
des  changements  A}  iew-  conft icution  ; 

ces  Provinces  <.]ul  ^ ; icmoloicnt  heu- 

reufes,  elles  avoien  mç  oppreireurs  , 
leurs  abus,  leurs  privi  ■ ,iés  ; & fi  les  op- 
primés y fupportoienr  . ars  maux  en  filcn- 
ce,  c’étoic’par.'ce  fentiment  qui'inrerdit 
la  plainte  , quand  on  voir  à côté  de  foi 
dés  vices  ou  des  malheurs  plus  grands. 

Des  Alpes  aux  Pyrénées  & à l’Qcéan  , 
la  raifon  s’eit  éveillée,  la  penfée  a recou- 
vré fes  droits  ; tout  s’ell  dévoilé  , difeuté  , 
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Comparé;  de  cette  anâîyfe,  il  en  eft 
réfulcé  la  démonftration  d’un  mal  - aife 
général  &C.  une  tendance  unanime  dans 
fon  but,  quoique  diverfe  dans  fes  moyens , 
vers  un  meilleur  ordre  de  chofes , vers 
un  redreflement  de  conftitution. 

Mais  pour  relever  ainfi  tout  d’un  coup 
des  têtes  courbées  depuis  long-temps  fous 
le  joug,  vers  les  penfées  qui  font  le  plus 
d’honneur  à l’homme,  6c  qui  font  le  plus 
dignes  de  l’occuper  , il  a fallu  inceflam- 
ment  des  fecoufles  nouvelles,  il  a fallu  la 
réfiftance  ou  la  réclamation  de  plufieurs 
Provinces , 6c  l’alliance  tacite  des  volontés 
de  toutes;  il  a fallu  les  traits  de  lumière 
6c  de  force  qui  orit  à la  fois  jailli  de  mille 
6c  mille  écrits  patriotiques.  Quelques-uns 
de  ces  écrits , même  les  plus  diftingués , ont 
fans  doute  exagéré  les  abus,  les  remedes 
6c  les  principes-;  ils  ont  fait  pencher  la 
balance  du  côté  oppofé  à celui  vers  lequel 
elle  déclinoit  depuis  des  fiedes;  ils  fefont 
égarés  dans  des  abftradions  inapplicables 
à la  .France  6c  au  moment;  mais  ces  éga- 
rements mêmes  ne  font  pas  fans  utilité 
pour  la  chofe  publique  : les  Citoyens  fages 
6c  éclairés  modifient  ce  que  des  Ecrivains 
emportés  par  leur  zele  6c  leur  imagination 
ont  conçu;  le  Gouvernement,  en  appre- 


nant  tout  ce  qu’il  peut  craindre  de  la 
raifon , fi  de  conféquence  en  conféquence 
elle  fe  portoit  aux  limites  du  poffible, 
fait  lui-même  des  pas  vers  elle  , ^ fe  rfc 
lâche  de  Tes  ufurDations  ; enfin,  les  elprits 
à femiliarlîë^  peu-àTpeu  avec  les  idées , 
ôu  trop  fortes , ou  trop  élevées  pour  le 
vulgaire,  & pour  l’inftant;  & lès  fyftêmes 
plus  parfaits , qiii  n’ont  qub  le  tort  de  fe 
montrer  trop  tôt  , murilfent  en  filence 
pour  l’avenir. 

• H<en  a été  de  même,  MelTieurs,  de  la 
fermentation-  qu’ont  produite  les  débats 
dé-la-d'érniere  Aiïemblée  des  Notables. 

Par  .ces  débats  s’eft  formée  cette  opinion 
publique,  qui*a  repoufle  fi  unanimement 
' l’adhéfion’de'la  majorité  de  cette' Afl em- 
blée, à l^inrégrité  du  maintien  des  formes 
de  la  convocation  de  1 614.  _ ^ 

■ C’efi:  cette  opinion  qui  a enfuite  appuyé 
le  courageux  avis  du.Minirtrc  des  Finan- 
ces dans  le  Conleil  du  R.oi  y ceft  cette 
opinion  qui  fait.paroître  âujouid’hui  ici , 
'avec  une  repréfentatiôn  conforme  à la 
juftice  6c  à la  raifon , cefOrdre  immenfe 
ÔC  fi  long- temps  opprimé  , cet  Ordre  qui , 
dans’  l’étroite  acception  des  droits  de  la 
nature  8c  de  la  vérité , peut  à lui  feul  fans 
doute  former  une  Nation , mais  qui , au 
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milieu  de  nos  inftitutions,fociales  & pô-^ 
litiques , que  fon  întérêt  même  lui  fait  un 
devoir  de  refpeder , na  le  droit  de“  rc-; 
clamer  que  fa  légitime  part  d’influence , 
èc;  ne  peut  prétendre  à repréfenter  la 
Nation  qu’avec  votre  concours;’ “ 

Par  certe  opinion  publique  ont  éclaté 
de  toutes  parts  ces  renonciations  généreu- 
fes  & franches  à tous  les  privilèges  pécu- 
niaires ; ôc  c’eft  encore  elle  qui  a forcé 
ces  déclarations  plus  circonfpeéles , der- 
rière lefquelles  des  préjugés  de  Corps 
d’éducation  voudroient  fe  retrancher,  de 
confentir  à fupporter  au  moins  une  part 
égale  & relative  de  l’Impôt. 

Enfin-,  pour  achever  l’énumération  de 
tous  les  biens  déjà  produits  par  la  fer- 
mentation des  idées  êc  par  la  fprmatioa 
de  cet  efprit  public  qui  nous  étoit  incon- 
nu ; fi  le  Roi  à reconnu  lui  - même  les 
droits  de  la  Nation;  s’il  va  déjà  gu-devant 
d’une  part  e -des  difpoluidns  qui  occupe- 
ront les  Etats  - généraux  , & qui  nous* 
donneront  une  Conftifution  ; fi  nous  pou- 
vons nous  flatter  , oui  , nous  flatter  d’ob- 
tenir tout  ce  qu’une  réclamation  géné- 
rale, refpeclueufe  6c  ferme , faura  vouloir  ; 
à quoi  pouvez  - vous  l’attribuer  ? C’eft: 

( fans  douce  en  partie  à la  droiture  de  fon 

cœur 
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cœur  & à la  modération  de  fon  cfprit  ; 
mais  c’eft  avant'tout,  & fur-tout  à cette^ 
même  force  publique  qui  prcfle  de  qui 
environne  de  toutes  parcs  le  Trône  Ôc  fon 
Coiifell  , de  qui  leur  font  fencir  que  la 
politique  des  Rois  doit  erre  de  diriger  le 
mouvement  général,  quand  il  ne  dépend 
plus  d’eux  de  le  dernier , de  qu’ils  feroienc 
expofés  à le  recevoir. 

Ainfi  5 Meflieurs,  à travers  tant  d’inté- 
rêvs  divers  5 de  difTentions , de  préjugés, 
d’obftacles  , de  pieges  ,^de  froides  ou  de 
mauvaifes  intencions^  jamais  aucun  efpric 
jufte  n’a  pu  douter  que  ce  grand  œuvre  de 
la  convocation  des  Etacs-Généraux  ne  vînt 
pas  à fe  confommer  : la  néceflîcé  de  la  rai- 
Ion  ne  laiiroient  pas  au  Roi  d’autre  roi- 
fource,,  ôr  à la  Nation  d’autre  efpérance  ; 
de  c’eft  un  double  empire  fous  lequel  vien- 
nent toujours  à la  longue  fléchir  de  fe  ral- 
lier, de  les  Peuples,  de  les  Rois. 

Ainû  , quoique  quelques  Provinces 
femblenc  encore  refuEr  de  fe  plier  à la 
forme  de  convocation  fi  fagemenc  adop- 
tée , elles  fléchiront  à leur  tour  ; tout 
voudra  paroître,  de  tout  fe  rendra  à ce 
grand  ajournement.  Qui  oferoit  refter 
derrière?  Qui  oferoit  ne  pas  venir  s’in- 
corporer à la  Nation  , quand  l’étendard 
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de  la  Patrie  eft  arboré  , Sc  qu'il  n'y  a plus 
d’autre iflue , ni  pour  le  bonheur,  ni  pour 
le  falut  public? 

Déjà  donc  en  ce  jour  même,  à l’inftant 
ou  je  parle,  les  éléments  de  cette  grande 
réunion  Tont  en  mouvement  de  toutes 
parts;  un  grand  . nombre  d’AlTcmblées 
pareilles  à celles-ci , ouvrent  leur  féance  , 
des  milliers  de  Citoyens  font  en  foncUons, 
des  millions  d’individus  commencent  à 
fixer  leu. s regards,  à former  des  voeux, 
à attendre  leur  fort.  ^ ^ 

Mais  que  Icrvira  , Meflîeurs,  1 enchaî- 
nement comme  merveilleux  de  tout  ce 
qui  a amené  le  moment  oii  nous  fommes, 
fi  nous  ne  favons  le  (aifir,  6l  maintenant 
pi^ndre  nous  - mêmes  en  main  nos  defti- 
nées  ? La  fortune  a fait  fa  cache  : c eft  a 
nous  de  remplir  la  noire. 

Voilà  les  Etats-Gcnéraux  aflurés;  mais 
ces  Etats ' Généraux  fauront- ils  bien  ce 
qu’ils’  doivent  être?  fauront -ils  bien  ce, 
qu’ils  font  ? Auront-ils  la  forcé  de  fentir 
que  les  droits  de  nos  ancêtres  que  les 
"droits  de  la  juftice  , que  les  droits  de  la 
raifon  en  font,  lorfqu  Üs  font  aflem  oies  , 
la  puiftance  légiilative  ; que  leur  charge 
n’cft*  pas  fimplement  de  demander , re- 
montrer , avifer  confentir  ; qu  ils  ont 
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le  pouvoir  d^arrêter  ^ qn'e 

s’ils  ne^Smvrcncvp^Qint  attcrtter^^la  puiir 

{ance^  exécli  c ri  ce  ^ ut  - réfidê  ^ou  te  ermêlfi 

dâ^ns'iriÏÏSiarjçlu^^^^  à 

foTT~toiïr7lnI[cs  gêner , _nl  Ter" rHtreindre  , ~ 
ni  les~rimkcr  dans  leurs,  .ibncUons? 

■EFqüe  lerôic  unTTSlIcmbléê^  nationale  , 
fl  die  n’étoic  que  conlultative  ; ii  elle  ne. 
faifoic  pas  des  Loix  , êe  fi  Tes  Réglements 
n’écoient  pas  des  Loix;  (i  le  Roi  pouvoir, 

& la  féparcr  dès  quelle  riniportime  , ôc 
dès  qu’elle  ePe  féparee  , ne  pas  luivre  fes 
dclibérarions  , ou  les  aiiéaricir , ou  même 
feulement  les  infirmer  ? 

Que  feroit  une  Aflemblée  nationale  , 
fl  on  ne  l’appelloit  que  pour  fubvenir  à 
l’épuifemenc  &:  à l’impuilTance  des  ref- 
fources  fifcales  , pour  combler  l’abyme 
des  prodigalités,  & pour  confacrer  par 
une  vforte  de  fanclion  libre’  des  exactions 
ôc  des  opprelTions -nouvelles  ? Que  feroit- 
clle , fi  elle  n avoir  fur  le  palTé  que  des 
doléances  à préfenter,  6c  fur  l'avenir  de 
ftériles  vœux  ? . Vous  les  raierez  fans 
doute.  Meilleurs,  des  inftruclions  de  vos 
Députés , des  cahiers  que  vous  formerez  , 
ces  mots  aviliffants  de  doléance  6c  de 
vœu  , l’mi  6c  l’autre  n’appartenant  qu’à 
des  efclaves  qui  fe  proTernent  aux  pieds 
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d’un  Maître , 6c  qui  font  a&négation  de 
leur  force  ôc  de  leur  volonté.  Demandes 
fondées  fur  des  droits  ; demandes  fondées 
fur  la  raifon  ; demandes  fondées  fur  la  juf 
lice  : voilà  le  feul  langage  qui  convienne 
aux  defeendants  des  Francs  ; & quand  ce 
ne  feroit  pas  aux  defeendants  des  Francs, 
à des  hommes  que  le  glaive  de  la  conquête 
n’a  pas  cerrafles,  ôc  qui  portent  la  face  vers 
le  Cieî. 

Voilà  des  Etats-Généraux  ; mais  il  ne 
faut  pas  que  ces  Etats -Généraux  foicnc 
paflTagers,  ôc  qu’ils  relîemblenc  àxes  mé^ 
téores  qui  me  paroiflent  qu’au  moment 
de.  grands  défalcres  ; il  faut  qu’ils  s’orga- 
nifent , fc  policent  , fe  confolidenc  ; il 
faut  qu’ils  aflurent  leur  retour  à dés 
époques  déterminées  ; il  faut  qu’ils  pré- 
munilTènt  la  Nation  , contre  les  ufur-^ 
parions  que  l’autorité  royale  , mal  con- 
feillée  , pourroit  tenter  dans  l’intervalle 
des  époques  de  leur  convocation,  6c  ^n 
tre  celle  des  Corps  de  Magiftrature 
dont  la  politique  fera  d’attendre  en  fi 
lence  toutes  les  fautes  du  Roi  6c  de  I 
Nation  , pour  augmenter  fon  influence 
tantôt  aux  dépens  de  l’im  , tantôt  au/, 
dépens  de  l’autre  , en  ayant  la  prétention 
de  tenir  la  balance  des  pouvoirs  , tan 
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qu’il  ne  faut  bien  foigneufcment  lui  bif- 
fer que  celle  de  la  Judice. 

A ces  vues  , qui  doivent  embralTcr  le 
préfcnt  ôc  Tavonir , à cette  création  de 
conftitLîtion  , a,j:'Utez  lâ  tâche  momen- 
tanée de  confoüdcr  la  dette  publique, 
d’établir  la  balance  entre  la  recette  6c  la 
dépenfe  , d’afllircr  un  fonds  d’amortifle- 
nienc  , déterminer  les  baies  d’une  légifl^- 
tion  civile  6c  criminelle  ; 6c  voyez  fi  jamais 
alTemblée  d’hommes  fur  la  terre,  ni  dans 
THifloire,  a eu  de  plus  grands  6c  de  plus 
difficiles  devoirs  à remplir.-  ^ 

Mais  je  parle  des  devoirs  des  Etats-Gé- 
néraux; ÔC  la  maniéré  dont  ils  les  rempli- 
ront, ne  dépend  elle  pas  toute  de  vous-? 
N’êtcs-vous  pas  les  parties  de  ce  grand 
Corps  ? N’êies-vous  pas  les  éléments  donc 
il  va  fe  compofer?  N’aura^t-il  pas  vos 
principes,  votre  efp.ric,  .votre  force  ou 
votre  folblelTe  ? Ce  font  les  inftruclions 
que  vous  allez  donner  à vos  Députés;  cc 
font  les  pouvoirs  que  vous  allez  leur  con- 
fier, qui  vont  décider  fi  les  François  de- 
viendront la  plus  heureufe,  la  plus  puiffi 
fante  6c  la  plus  célébré  Nation  du 'globe  ^ 
ou  s’ils  refteront  une  peuplade  monarchi- 
que', indigne  de  tout  ce  que  la  nature  6c 
la  fortune  leur  avoient  préparé. 


Ajourez  , Meffieurs  , pour  vous  pénétrer 
de  plus  en  plus  de  i’imporcance  de  cette  Af- 
fembléc  , 5c  de  Técendue  de  fes  devoirs  , 
qu’elle  eft  la  repi;éfentaciôn  ' d’une  des  plus 
anciennes  cC  des  plus  confidérables  Provin- 
ces du  Royaume,  d’une  Province  habitée 
parfix  cencs  mille  âmes;  de  cette  Province 
OLi  jadis  fe  réfugièrent  les  deftinées  ôc  da 
fiortune  de  la  France,  prefqiie  toute  enva- 
hie par  les  Anglois,  5c  d’où  elles  ont  reparu 
avec  éclat  fur  la  feene  du  Monde. 

Sans  doute  aux  yeux  du  Philofophe  èc 
de  l’Adminiftrateur , les  intérêts  publics  ôC 
le  bonheur  des  hommes  tirent  toute  leur 
valeur  d’eux-mêmes  ; Ôc  fous  ce  rapport, 
TiAireinblée  du  plus  petit  Bailliage  a le 
même  droit  que  celle  du  plus  grand,  à fat- 
■ tention  ôc  au  zele  de  ceux  qui  la  compo- 
feuL;  mais  il  y a cependant  de  la  juftice.à 
fe  ftilTer  (aifir  d’un  redouble naenc  d’intérêt , 
quand  on  penfe  que  fon  opinion  5c  fes  fa-* 
cultes  influent  fur  le  fort  d’un  plus  grand 
nombre  d’hommes  ; 5c  en  portant  fes  vues 
à des  réfulracs  plus  généraux  encore  , peut- 
être  la  confcience  5c  la  morale  doivent-elles 
accroître  encore  cet  intérêt,  en  fongeant 
à ce  que  la  coalition  des  lumières,  des 
principes  fains’ôc  des  opinions  courageufes 
4'uiie  Province  telle  que  celle-ci,  peuvent 
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tenir  de  place,  & prendre  d’influence  aux 

Etats-Généraux.  _ ^ 

Comment  y paroîtront  donc  vos  Dé- 
putés, fl  vos  inftruaions  n’ont  prevu  au 
moins  cous  les  objets  principaux  qui  doi- 
vent y être  traités  ; fl  elles  ne  leur  ont 
tracé  d’une  maniéré  poflnve  ce  qu  ils  doi- 
vent maintenir,  foutcn;r,  ou  obtenir  aux 
dépens  de  tour,  comme  bafe  fondamen- 
tale 6c  nécelTaire  d’une  conftitution  , 6C 
ce  qu’ils  peuvent  enfuite  d feuter , débat- 
tre,  néf^ocier,  en  fe  laiflant  ail  r a l im- 
preiiion  des  lumières,  àla  majorité  des 
délibérations  qui  feront  prifesparles  Etats- 
Généraux  ? 

Vouspenferez  fansj.loute,  Meflîeurs,que 
ces  points  capitaux  do*ivent  etre  : 

I».  Le  renouvellement  de  1 av^i  m 
compétence  , & de  la  Puiflancc  Royale, 

- pour  établir,  ordonner ,.  faire  percevoir, 
kan^er,  modifier,  ou  régimer  1 lînpct , 
& l’attribution  , ou  plutbt  la  reconnmf- 
■ fance  folcmnelle  de  ce  droit  aux  Etats-Ce- 

néraux.  , , • 

De  cet  .article  dérivera  le  droit  d em- 
' prunter,  attribué  cxclufivcmcnt  aux  Etats- 
Généraux  ; car  les  intérêts  de^  tout  em- 
. prunt  doivent  être  hypotheques  ; 6c  tout 
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emprunt  reprefente  par  conrécjucnt  une 
momentanée  ou  perpétuelle  à 

rimpôt. 

2^.  Les  impôts  accordés  ou  confentispar 
les  Etats-Généraux  , fous  quelque  forme  ou 
dénomination  qu'ils  pu ilLent  erre  fiipportés 
également  par  tous  les  Ordres,  Corps  6c 
individus  , proportionnellement  à leur 
propriété,  & fans  aucune  exception  ni  reP 
triclion. 

3®;  L Allemblée  périodique  des  Etats- 
Generaux , à une  époque  fixe  êc  détermi- 
née, qui  ne  foit  pas  plus  fréquente  que  tous 
^^tif  peut-être  la  circonftance 
aauelle,^&  qui  ne  foit  jamais  au-dclà.de 
cinq , meme  quandj’ordrc , dans  toutes  les 
parties  de  la  légiflation  & de  la  conftitu- 
tion  , fera  établi. 

Pour  s’afTurer  que  la  Puifrance  Royale 
ne  paille,  fous  aucun  prétexte,  éluder, 
retarder  ou  violer  cette  loi  , tout  impôt 
quelconque  celTant  de  droit , un  mois  après 
1 époque  à laquelle  les  Etats-Généraux  de- 
vront  ou  auront  dû  s’alTembler,  l’impot  nc 
pouvant  être  prorogé  & continué  que  par 

la  délibération  defdits  Etats. 

4 • 1*3.  liberté  individuelle  des  Citoyens 


de  toutes  les  clafles,  affuréc  8c  foumîfe  k ' 
la  feule  dépendance  des  Loix. 

La  liberté  de  la  Prefle  établie,  comme 
un  corollaire  de  ce  qui  précédé  : car  la  li- 
berté de  penfer  de  de  publier  fa  penfée,  fait 
partie  des  droits  de  Thomme  ; cette  liberté 
étant  toutefois  foumife  aux  conditions  de 
rcftriétîons  néceffaire’s  pour  le  repos  de  l’hon- 
neur des  Citoyens.  * 

50.  Le  pouvoir  légiflatif  & le  pouvoir  cx- 
clufif  tellement  dalles  de  limités  ; 

Que  le  pouvoir  légiflatif  ne  puifle  point 
erre  exercé  par  lc*R6i , fans  le  confentément 
de  la  Nation  aiïemblée  par  fes  Repréfen- 
tanrs , de  qu’aucune  Ordonnance  émanée  de 
l’Autorité' R-oyale  , dans  l’intervalle  des 
Etats-Généraux  5 ne  puiiTe  être  confidérée 
que  comme  un  aéte  d’adminiftration  pro- 
vifoire,  de  qu’il  ne  foit  enrégiftré  que 
comme  tel  dans  les  Tribunaux  , jufqu’à 
la  revifion.  & la  fanélion.des  Etats-Géné- 
raux ; 

Qu’à  l’égard  du  pouvoir  exécutif,  il 
réfide  fans  partage  de  fans  aucune  altéra- 
tion dans  les  mains  du  Roi  ; qu’il  ait  par 
conféquent  la  direélion  pleine  & entière 
de  la  force  publique , de  Eadminiftracion 
abfolue  dans  toutes  les  parties  , fans  qu’à 
raifon  de  la  grandeur  de  de  l’indépendance 


de  Sa  Majfftë,  il  puifTe  être,.)amaîs  pef- 
for»ncllemcnr  rcfponfable  de  Tabus  qui  en 
feroic  fait  par  fcs  Repréfentants  o i délé- 
gués, fcic  individuels  , foit-Golleébifs; 

Mais  qu  en  même-temps  iefdits  Repré- 
fentants, Miniftres  , Gouverneurs  , & au- 
tres délégués,  & enfin  toutes  les  Cours 
fupérieurcs  & inférieures,  foit  en  corps, 
foir  var  individus , demeurent  refponfa- 
bles  à la  Nation,  lors  de  fes  Aflemblées 
générales  , de  rous  les  pouvoirs  civils  , 
adminiftratifs  ou  judiciaires  qu’ils  auront 
exefcés , ^ puifTent  être  cités  devant  elles 
pour  les  abus  ou  tranfgreffions  dont  ils  fe 
feroic nt  rendus  coupables. 

Ces  cinq  points  exigeront  peut-être 
quelque  développement,  ou  quelque  per- 
fectionnerticnr  de  rédaéfion  dans  vosinf- 
truétions;  mais  vous  pen ferez  fans  doute, 
en  les  pefint  mûrement,  que  ce  font  là 
les  fondements  de  la  liberté  nationale, ôe 
les  pierres  angulaires  de  la  conftitution.. 

Vous  penferez,  par  conféquent , que  la 
portion  de  pouvoir  que  vous  donnerez  à vos 
Dépurés  fur  ces  cinq  points,  ne  peut  8c  ne 
doit  leur  permettre  d’y  apporter  aucune 
modification  qui  les  dénature,  8c .que c’eft 
là  pour  eux  8c  pour  vous  comme  l’ancre  de 
falut  qu’ils  ne  doivent  jamais  abandonner. 


Eh  ' comment  fe  reprendre  en  effet  à 
de  telies  bafes , h on  les  négligeoic  une 
fois  fi  l’on  perdoit  cette  occafion  irre- 
oarable  & cet  empire  de  la  nécefùte,  qui 
Lmenent  aujourd’hui  le  Roi  dans  les  bras 

de  la  Nation!  . 

Une  partie  de  ces  points,  vous  dira- 
t-on  eft  déjà  confentie , & imphciteinent 
ou  explicitement  promife  par  !c  Roi  dans 
plufieurs  déclarations  folemnelles,  mais 
„c  fuffit  point  à la  Nation  de  la  parole  du 
Roi  le  plus  vrai  & le  plus  )ufte  ; 6c  la 
Poftérité  auroit  le  droit  de  nous  demam.er 
pourquoi  nous  l’avons  compromi le. 6c sa- 
crifiée fur  la  parole  d’un  homme.  Lomsa 
. ôc  le  Cardinal  d’Amboife  ont  paffe  , 6C 
comptez  depuis , vos  oppreflions  6c  vos 

Il  nous  faut  , non  une  Charte,  car  une 
Charte  eft  une  conceffion , & une  concci- 
fion  fembleroit  reconnoître  que  nous  tc- 

■ nous  ces  droits  du  Roi,  tandis ^que  ces 

droits  nous  appartiennent;  tanuis  .qui  s 
font  antérieurs  à nos  Rois,  que  leur  e ec 

■ tion  en  a été  jadis  le  ga^e , 6c  fo" 

' d’hui  même  encore  les  rormes  A le 

ment  de  leur  facre  en  ont  conferv^e  la  trace  : 
11  ne  faut,  Meffieurs , ni  une  Chaitre,  m 
■ , une  Déclaration  du  Roi  ; car  cette  baie  de 


votre  conftitutîon  ne  doit  pas  commencer 
par,une  infra£Uon  aux  premiers  princi- 
pes , qui  eft  que  la  légiflation  fuprême 
n appartient  point  au  SoLivcrain;  il  faut 

Etats- Généraux  , &c 
qui  lojt  a la  fois  une  Loi  pour  la  Nation 
& pour  Ton  Chef,  un  contrat  entr’eilc 
& lui  : qu’il  foit  enfuite,  ce  contrat  au- 
gulte , la  première  picce  des  archives  des 
Ütats-Genéraux  ; qu’il  fe  grave  fur  l’ai- 
rain  > quil  décore  le  frontifpice  ou  la 
baie  du  premier  grand  monument  qu’é- 
^ lèvera  la  magnificence  de  la  Nation  ; cette 
époque  en  meriteroit  alTurémenc  un  fb- 
lemnel  ; enfin , que  dépofé  par  mille  plu- 
mes a la  fois  dans  notre  Hiftoirc,  il  la 
recommence , & ne  nous  falTe  plus  hre 
qu’avec  indignation  les  annales  qui  la  pré'-;' 
céacront.  ' ^ 


Acrendez-vous,  Mefiîeurs,  & vous  ne 
pouvez  allez  le  dire  a vos  Députés,  pour 
les  prémunir  & les  fortifier  ; attendez-vous 
q U ils  ne  vont  pas  toujours  entendre  des 
principes  aullî  fains,  & rerpirer*  un  air 
aullî  pur  que  dans  cette  AlTemblée;  atten- 
dez-vous qu  on  tentera  par  mille  moyens 
de  leur  faire  perdre  de  vue  les  bafes  fon- 
damentales de  leur  miiîîon^  car,  ainfi  que 
vous  cherchez  la  liberté,  les  Rois  rendent. 
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à h puifTance  ; Sc  mêrr.c  quand  la  con- 
fcicnce  de-  leur  cœur  & la  jufteffe  de  leur 
efpric  les  élevenr  au-defTus  de  Ton  attrait  ^ 
il  le  trouve  autour  d*ciix  des  eTclaves  ôc 
des  parafites  qui , jouiiîant  ou  vivant  des 
abus  du  pouvoir , les  y rattachent  Tous 
mille  prétextes. 

Attendez  - vous  donc  encore  , car  un* 
Miniftre  ami  de  la  Nation  ^ peut  ceffer 
d’être  ; les  confèils  peuvent  celTer  de  pré- 
valoir ; irpeut  être  remplacé  par  un  de 
ces  hommes  livrés  à l’ambition  , fans  une 
de  ces  grandes  âmes  qui  lui  ferve  de 
contre- poids  ; il  peut  l’être  par  un  de  ces 
hommes  plus  dangereux  encore  , que  la 
Nature  a doues  a la  fois  de  perverfite 
de  talents , femblablcs  à ces  poifons  qu  elle 
a décorés  de  quelqu’éclat  ; attendez-vous 
qu’on  enaieroit  alçrs  de  donner  le  change 
à vos  Dépurés,  de  leur  dire  que  le  temps 
prelTe  ; que  l’Etat  eft  en  péri!  ; queja  for- 
tune publique  eft  menacée  ; qu'il  fôuc 
fauver  ce  qui  exifte  , avant  de  fonder  à 
édifier  ; inais  qu’ils  foient.  fourds  à ces 
fcphifmes  ; quils  reftenc  fermes  & ith:^ 
muables:  quds  oppofent  à la  penfée  du 
moment  Japenfée  de  l’avenir  ; à la  géné- 
radon  préfente,  les  innombrables  géné- 
rations de  la  Poftériié;  à l’importance. 


fans  doute , très-grande  & très  - faerée  àe 
la  dette  publique  , l’importance  plus  . 
grande  & plus  faerée  encore  de  n’erx  plus 
lailler  lormer  de  nouvelles  pour  nous  & 
pour  nos  defeendants  ; enfin  , Meilleurs,  ' 
qu’ils  accordent  un  emprunt  palfager  ; ! 

-qu’ils  faflent  refpirer  pour  quelques  mois 
l’ Adminiftracion  ; cela  efl:  jufte  fins  doute  j 
mais  qu’ils  ne  confentent , qu’ils  ne  pré-  ,j 
tent  leur  attention  même  à rien  de  dé- 
taillé, à rien  de -permanent , à rien  de,  I 
légal , que  la  conftitutipn  rie  foit  garantie. 

Ce  n’cft  que  fur  fa  première  pierre  qu’il  * i 
doit  être  permis  de  délibérer  , & il  faut  y 
avoir  auparavant  inferit  £c  fceïlé  l’augufte  ^ 
alliance  qui  va  recommencer  entre  le  Roi 
& nous.  " - I 

Je  reviens  à vos  'inftruétions  & à vos 
pouvoirs. 

Par-delà  ces  cinq  points  fondamentaux 
de  la  conftitution  fur  laquelle  vos  inftruc-  ‘ 
tiens  feront  inflexibles  & vos  pouvoirs 
limités,  vous  penferez  fans  doute , Mef-  j 
lleurs,  que  tout  le  refte  des  infti  udions 
ne  doit  renfermer  que  des  indications 
fuccinclement  raifonnées  de  vos  deman- 
des ou  de  vos  principes,  & que  c’eft  à 
l’efprit , à l'intelligericé  & à la  figcfTe  de  . i 
vos  Députés  à les  faire  valoir,  à les  me- 


aiîîer  ; à les  plier  enfin  à la  volonté  géné- 
rale de  la  Nation  , à mefure  que  les 
occafions  naîtront^,  ou  qu’ils  croiront 
devoir  les  faire  naitie. 

Vous  penferez  fans  doute  que  fur  tout 
ce  qui  a rapport  à la  Conftitution  future 
que  les  Etats-Généraux  jugeront  à propos 
de  fe  donner  à leur  organilation  pour  la 
tenue  préfente  à leur  police  , à leur  forme 
d’opiner , les  pouvoirs  de  vos  Députés  , 
doivent  être  fans  limites  ; car  ces  quef- 
tions  ne  peuvent  être  fouverainement 
décidées  qu’aux  Etats-Généraux;  ce-feroit 
attenter  à lafupremejurifdiéfiondes  Etats- 
Généraux  iur  eux-mêmes  , que  d’y  en- 
voyer des  Députés  munis  de  reftriélions, 
& à plus  force  raifon  de  proteftations  ; ce 
feroit  compofer  les  Etats-Généraux  d au- 
tant de  cercles  excentriques  qu’il  y auroit 
de  Provinces , au  lieu  qu’il  ne  doit  y avoir 
qu’un  centre  commun  ; ce  feroit 'enfin 
former  un  moudre  tout  compofe  de  tefes  ^ 
au  lieu  que  les  Etats  - Généraux  doivent 
former  un  Corps  réguliér  & harmonique  , 
dont  tous  U s Membres  doivent  avoir  pour 
point  de  ralliement  & pour  fommet,  une 
feule  tête  qui  cft  Temblême  de  la  volonté 
générale,  obtenue  ôc  exprimée  par  la  plu- 
ralité des  fulFrages. 


Vous  penferez  vrairemblablement  de 
meme  , Meilleurs  , que  les  pouvoirs  de  vos 
JJeputes  doiVent  erre  illimités  fur  tout  ce 
qui  a rapport  à la  future  compoficion  des 
ütats-Provinciaux,  dont  les  Etats-Géné- 
raux s occuperont  fans  doute;  car,foi’tqùe 
les  ütats-Provinciaux  deviennent  les  élé- 
ments des  Erats-Gciléraux,  foit  qu’ils  de- 
viennent, fous  leur  direaion  , des  inftru- 
ments  d’adminiftration,  c’eft  encore  aux 
taw-Generaux' qu’appartient  cette  mndc 

queltion,  & tout  ce  qui  en  dérive  '/ 
Mais  quoique  tous  les  objets  ci-delTus 
exigent  des  pouvoirs  fans  rcftriaiion , cela 
ne  vous  empêchera  fans  doute  pas  de 
tacher  d’éclairer  vos  Dépurés  à cet  égard  , 
par  des  difeuffions  fur  les  points  principaux, 
& , s il  efl:  po/Iîble  , par  un  réfumé  d’opi- 
nion ou  de  vœu  pris  fur  chacun  d’eux! 
Ainlî,  par  exemple  , vous  prendrez 

peut-erre  en  confidération  ; ■ ' 

Ce  quil  y auroit  d’important  à chan- 
ger & a perfcélionner  aux  formes  qui 
viennent  d’être  fuivics  pour  la  convo- 
•cation  des  Etats-Généraux  : 

' Si  la  convocation  par  Bailliage  ne  pré- 
fente  pas  de  grands  inconvénients  ; 

S il  ne  faudroir  pas  une  nouvelle  4i'‘'i' 
non  qu!  fit  difparoicre  les  enchcvêrremenrs 
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& les  morcellements  adluels , & qui  claflTk 
ôc  réunît  dans  la  même  Aflemblée,  ceux 
que  la  même  coutume , le  même  régime 
d’impôt , les*  mêmes  tribunaux  inférieurs , 
régiffent- 

Vous  examinerez  peut-être  quelle  eft  la 
compofition  la  plus  défirable  pour  les  Etats- 
Provinciaux.  „ 

Vous  examinerez  fur-tout s’il  ne  con- 
viendroic  pas  que  les , Etats  - Provinciaux 
fuffent  de  fimplcs  Aflembléès  adminiftra- 
tives , ôc  n’euflent  rien  de  commun  avec 
les  Députations  aux  Etats-Généraux  , afin 
que  les  Mandataires  de  là  Pævince  étant 
toujours  pris  dans  da  malle/ générale  des 
Commettants,  foient  toujours  une  repré- 
fentation  plus  originaire  .éc  plus  conftitu- 
tionnelle , fans  que  cela  empêche  toutefois 
que  les  Membres  de:?  Etats-Provinciaux 
foient  fufceptibles  d’être^élus  Députés. 

Ces  queftions  ayant  été  difeutées  par 
chaque  Ordre , Meilleurs , êc  chaque  Ordre 
ayant  rédigé  Ton  opinion  fur/elles , il  s’en- 
fuivroit  que  vos  Députés  fe  rendroient 
du  moins.,  à rAlTcmbîée  générale  avec 
une  connoilTance  du  vœu  de  leurs  Com- 
mettants. .,v 

Par  les  raifons  que  nous. avons  établies 
ci-dclTus,  ce  vœu  ne  pourroit  pas  les  lier; 
C 
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Ce  VOEU  pourroit  entre  leurs  m^ins  céder  > 
foit  à rimpulfion  des  lumières  mifes  en 
fiction  dans  un  plus  grand  cercle  j ôc  avec 
des  motifs  plus  généraux , foit  à la  majo- 
rité des  opinions  ; mais  toujours  vos  Dc- 
pùtés  auroient  - ils  une  ligne  tracee  par 
fèürs  Commettants , & refteroient-ils  par-la 
comptables  des  raifons  <jui  les  auroient  en- 
gagés ou  forcés  dé  s’en  écarter. 

^ Vous  ferez  fans  doute  auffi  d’avis, 
MeiTieurs  , de  n’inférer  dans  vos  Cahiers 
que  des  objets  dignes  de  l’attention  des 
Etats  - Généraux  ; vous  fentirez  que  ce 
nçft  pas'à'uné  prempere  corivocation •, 
de  quand  les  bafes  primordiales  , les 
grandes  qüeftions , les  intérêts  généraux 
çloivcnt  abforber  toute  leur  attention  , 
quils  doivent  jetter  les  yeux  fur  des  de- 
mandes locales  .éC  partielles  ; que  ces  dc- 
mandes  ne  doivent  leur  arriver  que  lors 
des  convocations  fuivantes , foit  par  le 
renvoi  oue  leuren  feront  dans  le. temps  leS 

nouveaux  Etats-Provinciaux  foit  par  les 

Cahiers  que  le's  Provinces  elles -mêmes 
formeront  aux  tenues  fuivantes.' 

Ah!  c’eft  en- ne  portant  dans  ce  mo- 
mcnt-ci  aux  Etats -Généraux  que^  de  ces 
iiîiutes  vues,  ces  idées  qui  remontent  a^ 
principes,  -Sc  qtii  préparcnf  ou  xjui  alla- 
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rent  les  réfukats  , ^dc  ces_idées  généra- 
trices , 8c  auxquelles  toutes  les  autres  s en- 
chaînent , que  vous  happerez  cette  A ffem- 
blée  de  la  grandeurde  fes  devoirs  8c  de  les 
deftinées.  Ayons  » il  en  eft  temps , des 
penfées  d’hommes:  affez  long-temps  nous 
n’avonsété  qu’un  Peuplé  d’enfants;  fâchons- 
nous  créer  une  Conftitution  , 8c  tous  les 
biens  de  détail  dont  nous  aurons  en  la 
fageffe  de  ne  pas  nous  occuper  prématuré- 
ment, en  naîtront  d’cux-rnêmes  comme  les 
bonnes  conféquences  naifTent  dun  bon 
principe;  plantons  1 arbre,  attac  ^ons  n^-us 
Lx  ruines;  8c,  dans  un  fol  profpcre, 
comme  le  nôtre  , il fe  couvrira  bientôt  de 
fleurs  8C  de  fruits. 

Enfin  , vous  penferez  peut-etre  que  , 
quoique  vos  Cahiers  doivent  être  faits  par 
■ chaque  Ordre  féparé'ment,  il  conviendroit 
que  les  trois  Ordres  fe  concertaffeîit , par 
ie  moyen  de  leurs  Commillaires  , pour 
• adopter  un  plan  8c  un’claiTement  de  tra- 
•vail  uniforme;  car,  d’une  part , le  Réglé- 

■ ment  de  convocation  des  Ecats-^CTeneiaux 
demande  un  Cahier  général  8c  de  l’aune, 

la  raifon  qui'  doit  encore  plus  faire  votre 
■■  loi  que  le  Réglement , veut  que  les  points 

■ qui  appartiennent-  à la  Conitirnnon  du 


Royaume  , foient  demandés  par  tous  les 
Ordres  avec  une  inftance  inflexible. 

La  raifon.  veut  que  les  demandes  qui 
intéreflTent  le  trois  Ordres  en  général  , 
foient  rédigées  & motivées  à-péu-près  de 
même  par  les  trois  Ordres. 

La  raifon  veut  qu’il  n’y  ait  que  les  de- 
mandes particulières  à chaque  Ordre  qui 
forment  des  appendices  féparées  pour  cha- 
cun d’eux. 

La  raifon  veut  enfin  que  les  trois  Ordres 
adoptent  les  mêmes  principes  fur  la  Na- 
ture, e’cft -à-dire,  lur  la  limitation  ou 
l’illimitation  des  pouvoirs  qu’ils  donne- 
ront à leurs  Députés  , foit  fur  les  condi- 
tions , Jine  quâ  non , foit  fur  les  points  qui 
doivent  refter  abandonnés  à la  difeuffion 
& à la  majorité  des  opinions  aux  Etats- 
Généraux. 

Sans  ce  concert  indifpenfable , ce  ne 
ferqient  peint  les  Dépurés  , ce  ne  feroient 
point  les  Cahiers  du  Berry  que  vous  enver- 
riez aux  Etats  Généraux  ; ce  feroient  trois . 
cahiers,  trois  députations,  trois  efprits  , 
trois  intérêts  que  vous  y feriez  paroître  ; 
ôc  penfez , Meiîîeurs  , que  ce  feroit  infir- 
mer ôc  dégrader  vous-mêmes  la  députation 
générale  de  votre  Province , 6c  lui  ôter  à 


la  fois  toute  action  de  rélîftancc  & toute 
influence  d’opinion. 

Penfez  enfuite  à ce  que  deviendroient 
les  Etats  - Généraux  compofés  de  pareils 
éléments,  & quel  inextricable  chaos  il  en 
réfulteroic  , au  lieu  de  Tharmonie  , 
de  la  réunion  de  forces  &c  de  lumières 
qu’il  faut  en  attendre. 

En  un  naot  , Meflieurs,  penfez  que  c’efl: 
faute  de  cet  efprit  d’union  de  réflexion 
dans  la  réda£tipn  des  Cahiers  ôc  dans  la 
détermination  des  pouvoirs , que  l’Hiftoire 
nous  montre  que  toutes  les  tenues  des 
EtatS'Généraux  ont  été*fans  puilTance  ôc 
fans  effet.  Joignons  donc  à l’expérience 
du  paffé  les  lumières  de  notre  fiecle,  ôc 
n’allons  pas,  nous  rendant  plus  coupables 
que  nos  peres  de  tout  ce  que  nous  lavons 
de  plüs  qu’eux  , nous  faire  faire  de  . plus 
juftes  & de  plus  rigoureux  reproches  par 
nos  defeendants.  • 

Mais  en  vain , Meflieurs  , aurez  - vous  , 
avec  toute  la  fagefle  Sc  la'  prévoyance  dont 
l’efprit  humain  efl:  capable,  pefé  vos  inf- 
truétions , réfléchi  vos  demandes , limité 
où  illimité  telle  ou  telle  partie  de  vos 
pouvoirs  : c’efl:  enfuite  à vos 'Députés  qu’il 
reliera  la  plus  difficile  tâche  à remplir  ; 
c’eft:  dans  leurs  mains  que  tout  votre  fore 


Va  réfidcr;  oui , c’eft  à la  fois  de  leur  cou- 
rage &c  de  leur  flexibilité , de  leur  efprk 
ôc  de  leur  union , que  vous  allez  dépendre  : 
des  talents  , des  piégés  , des  furprifes  de 
tous  les  genres  , les  attendent  pour  les 

. combattre , les  afFoiblir  ou  les  égarer  ; il 
faut  qu’aucune  grandeur  ne  leur  en  iin- 
pofe,  qu’aucun  appareil  ne  les  étonne  , 
qu’aucune  éloquence  ne  les  éblouifle  : im- 

* paflible  à tout , excepté  à l’afcendant  de 

* la  raifon  , il  faut  qu’ils  poflèdent  eux- 

* mêmes  tout  l’art  auquel  ilsfauront  réfifter7 

'Un  feul  défaut  de  préfence  d’efprit , un 
feul  raifonnement  foible , une  feule  mol- 
lelTe  de  caraélere , vont  compromettre  la 
merlleure  opinion,  ôc  porter  à la  France 
un  coup  funefte  ;une  logique  fupérieure„ 
un  mouvement  d’ame , une  infpiration 
foudaine  peuvent  au  contraire  tout  rame- 
ner &c  tout  fauver.  Qu’ils  foient'  donc 

U épouvantés  dans  leur  confcience  , ceux 
d’entre  nous  qui  feroient  tentés  de  don- 
ner leur  voix  , ou  à des  afièétions,  oa  à 
dès  condefcendances;  qu’ils  le  foient  bien 
plus  encore,  ceux  qui  brigueroient  cette 
importante. commilTion;  elle  ne  peut  Sc 
ne  doit  s’accepter  qu’en  tremblant  •:  il  n’efl: 
point  là  de  zele  qui  puille  remplacer  .le 
talent  de  bonnes  intentions  qui  puiflent 


tenir  lieu  de  vues  , & de  vertus  qui  dif- 
penfent  de  capacité  , enfin , au  plus  digne  ^ 
au  plus  digne  : ce  doit  être  là  le  cri  du- 
jour  de  l’éledion  ; le  falut  de  la  France 

eft  à ce  prix.  _ ' • ' 

Mais  avant  la  rédaction  de  nos  Cahiers, 
avant  la  détermination  de  nos-  pouvoirs  , 
avant  le  choix  de  nos  Députés  ce  qui  va 
être  le  principe  ÔC  le  préfage  de  tous, 
c’eft  l’efprit  de  concorde  & le  patriotifmc 
dont  nos  premières  délibérations  vont  fe 
montrer  animées.  Tout  dépend  de  nos 
premiers  pas  6c  de',  nos  premiers  mouve- 
ments : déjà  quelques  Affemblées  , dont 
l’ouverture  a précédé  celle-ci , ont  fait 
éclater  cet  efprit  d’une  façon  exemplaire; 
les  premières  démarches  y ont  etc  de  la 
part  des  deux  premiers  Ordres  , des  re- 
nonciations fraternelles,  & le  troifieme y 
a répondu  par  des  acclamations  de  ref- 
peft  6c  de  reconnoiflTance.  _ ^ 

Débutons  comme  on  1 a fait  dans  ces 
^énéreufes  AiTemblées  ; n’introduifons 
enfuite  ici  aucune  innovation  déformés  ; 
n’élevons  aucune  quefiion  qui  puiflTe  jetter 
l’alarme  ou  la  difeorde.  Les  hommes  fe 
rallient  aifément  aux  grandes  idées  6c  aux 
principes  d’une  évidence  générale  ; mais 
ce  font  des  qiieftions  fouvent  au  fond 
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nibins  importantes  qu’elles  ne  paroifFent  ; 
ce  font  fur-tout  des  qüeftions  préma- 
turées , 8c  encore  enveloppées  de  nuages 
quilles  divifent.  Laifipns  faire  le  temps 
& les  lumières  : leur  mouvement,  eft  allez 
rapide  , 8c  n’ayons  paà  la  'mal- adroite 
impatience  de  demander  au  préfent  ce 
que  l’avenir  nous  apportera  fans  effort. 


